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SEPTEMBRE АТУ FOYER IQwMgugі I Cartes <T Affaires!вШЛГШОЖ DHTOnRS
Da Ь'АМЮОІАТКЖ

CANADIENNEPleine Lune, le 4, 
Dernier Quartier, le 11, 
Nouvelle Lune, le 19 
Premier Quartier, le 26.

Ж

№ Les Cors<k «a Avocat
; k Avocat k

I J.-E. MICHAUDl—l
Bdifloe LONG

I Edmundston. N.-B. I

t;v 1|V|S. Giles, abbé.
2ISIS. Etienne, roi, confesseur. 
3\D\XIII Pentecôte ~
4fL|Ste Rosalie, vierge 
5[M|S. Laurent, Justicien,
6|M|S. Eleuthère, abbé.
7|J !S:e Reine, vierge et martyr 
EIVINativité de la В. V. Marie 
9 |S|S. Pierre Claver, confesseur. 

10!D|X/V Pentecôte, Sol, de la Nat. 
11!L|SS. Prdte et Hyacintjie, martyrs 
12|M!Le
13 M|S. Aimé, évêque et confesseur 
141J ! Exaltation de la Sainte Oroix 
lSiViSep'. Douleurs de la В. V. Marte 
16|S|S. Cyprien, évêque et martyr 
17|D|XV Pent. Sol. des Sept Douleurs 
18|LIS. Joseph de Cupertino, coni.
191 M S. Joseph de Cupertino, contf, 
)9|M S. Janvier, évéque eti martyr 
20,M|4 Temps. 6. Eustache et comp. 
211J S. Mathieu, apôtre et évan. 
22iV!4 temps. S. Thomas de Villen. 
23|Sj4 Temps. Ste Thècle, v. et m.
24;D XVI Pentecôte_____________
25 L S. Ciéophas, martyr.
26 M Les SS. Martyrs Jésuites Can./

' Ілв cors ne sont pas dangereux 
mais Us sont (parfois très douloureux 
surtout sous l'effet d'une compres
sion, s'il arrive, par exemple, que 
quelqu'un vous marche sur les pieds. 
Ілх ptocb qui font mal entravent 
pour une bonne part nos plaisirs et 
nos Jolej et nous rendent parfois la 
manche misérable.

Le cor est une excroissance qui se 
foitne aux pieds, sous l'influence de 
frottements répétés eur un même 
point ou encore par la compression 
que cause une chaussure trop ser- 
"*e. Lee chaussures et les bas mail 
ajustés en sont la cause. L'on a 
souvent le tort de vouloir adapter 
son pied à une chaussure plutôt que 
<Wtiue*er la chaussure à son ptod.

L'on peut faire dleparaitre les cors 
en leur appliquait un traitement 
approprié, maie lie vont réapparai- 
Lre si Гоп ne supprime pas la cau
se qui les a engendrée. L'application 
d‘emplâtres spéciaux pour les tors 
soulage l i douleur en diminuant la 
compression sur un même endroit et 
en la répartteaant sur une surface 
plue étendue. Ce soulagement, tou
tefois. n'est que passager, et du mo
ment que la pression se fera sentir 
de nouveau, le cor réapparaît.

Les gets. en général, sont main
tenant olua soigneux dans le choix 
de leurs chaussures qu’ils ne l’étaient 
il y a quelques années. L’on rencon
tre encore, tout de même, des fem
mes qui essayant de Comprimer leurs 
pieds pour les faire entrer dans des

F. Dodd TweedieJ'ai été La fausse modestie esteeIB «O* le dernier refinement «e 
la vanité. — La Bruaère.: Oostiis.

■Ah LONG, 
rue Canada8T-VTNOENT DE PAUL 

QUEBEC I ùLes Trois baisersVOTRE FOIE VOUS 
MET MAL EN TRAIN

1LA JEUNE VEUVE Edmundston, N.-B.0s par PIERRE L’ERMITE On a 
mes hâ 
Colomb

Stimulez la Bile de Votre Foie 
—Pas besoin de Calomel.

Au Service des Adoptions :
—Vous me reconnaissez, M l’abbé?
—Vaguement, pour dire vrai.
—Vous ne vous rappelez pas ? 

“Deux cent tredse”. Il y a deux ans, 
oelle qui. pauvre, vous demandait de 
lui garder sa petite fille .. et dont 
vous awes eu pitié.

—J’y »üe maintenant; oui, je vous 
retrouve Vous aviez des accents si 
sincères que nous vous avons fait 
cette charité exceptionnelle. Bt pour 
vous montrer que je vous remets tout 
à fait, je -tous dirai que la soeur E- 
oonome m’a signalé les envois d'ar
gent que vous ave* faits tous ces 
derniers mois...

—Oui, le bon Dieu m’a aimée, mal
gré tout.

—C’est que la vraie conversion ef
face tout.

—Aux yeux du bon Dieu
—Ah! > monde a la mémoire mal

veillante R est cruel, c’est entendu. 
Mais le bon Dieu

—C’est sûr qu'il m'a aimée grande
ment. Voyez, J'étais sans le sou, sans 
position, sans influence, avec une 
mère veuve, malheureuse ét malade. 
Nous étions deux, ou plutôt trois 
dans la véritable misère.

—Oui trois dans trois misères.
—C’est vrai. Maman dans la mi

sère du chagrin, moi dans oelle du 
deshonne.tr et la petite dans oelle 
de Vabandon.

—Mais tout s’eet arrangé, n'eet-ce

—Oui, M. l’abbé. Vous savez que je 
suis couturière. Eh bien, je n’ai point 
manqué d’ouvrage une journée, de
puis mon départ. Je donne satisfac
tion. et, d’une cliente à l'autre, ma 
bonne réputation me précède. C’a été 
la conso’ation de maman. Elle croit 
à ma réhabilitation parce qu'elle en 
est. témoin. ЕШе me voit aller à la 
messe et communier chaque matin. 
Nous récitons ensemble, chaque soir, 
le petit office de la sainte Vierge et 
le chapelet. Je ne sors jamais qu’en 
sa compagnie ..

—Heureuse faute alors qui vous 
vaut à toutes deux tant de bonheur!

—Ne parlons pas de bonheur, M. 
l’abbé. Car noue ne l'avons pas en-

—Je devine Je sais. Vous voudriez 
votre petite.

—Oui. Et nous sommes toutes les 
deux d’accord sur ce point. La pre
mière fois que je me syis ouverte à 
maman du besoin de mon coeur de 
mère elle m’a dit: "Je ne me ferai 
jamais à Vidée qu'une enfant de mê
me sang que nous traîne dans un 
hospice”. Cette parole m’a donné le 
courage de n’importe quel sacrifice. 
Vous savez, tout le monde a du coeur 
dans notre famille.

—«Mais le monde? le qu’en dira-t- 
on? Le déshonneur perpétué? Lui a- 
vez-vous représent ?..

—«Le coeur de maman est plus fort 
que tout cela. Nous avons seulement 
changé le lieu de notre habitation et 
laissé tomber des relations qui eus
sent favorisé lee cancans. Dans la 
ville et parmi la clientèle je me suis 
toujours donnée comme veuve. Je ne 
porte que du noir. Je parle de mon 
bébé. On lui est sympathique. On me 
plaint. On me souhaite de pouvoir le 
reprendre.

—Votre histoire est de plus en plue 
belle, ma ftüe.

—Et maintenant, M. l’abbé, je 
viens vous demander de nous re
mettre ma petite. Nous viendrons la 
chercher cette après-midi. Il est 
temps qu’elle soit choyée pàr les 
•tiens в: grandisse dans l'atmosphère 
à laquelle elle à droit, après tout.

—Comment voulez-vous que je 
vous désapprouve, que Je vous refu- 

Mais
—MaU êtes-vous sûre de pouvoir
—Mais quoi ?..

subvenir eux besoins de trois person
nes ?

—Pourquoi douterais-Je de la Pro
vidence ? J’ai de l’ouvrage au point 
d’en refuser.

—Au besoin, Je quêterai. Mais je 
ferai honneur à mes obligations.

-Æt si l'ouvrage venait à man
quer ?

—Vous renoncez au mariage ?
—П y ч longtemps que c’est fait. 

Ma vocation est tou:e trouvée. Je me 
consacre à mon enfant.

--Savez-voue que c'est beau, que 
c’est grand, que c’est héroïque ce que

Saint Nom de Marie.
Avocat^rr_1 тдцд тПаїтпіїшія піцііиі. : D&ns l€ dernier acte du drame de

■teSeoBtrelee«3esetter, ce* QoerotoïateBe * la Passion, il CSt trois baisefis.ïfe? «RS.” 1ГІЙГ * """k I - O -
. 5й еЯс(' «J a trois baisers.donnant un« имйоо de diisbnweet « Il y a le baiser de Judas.

SSSS&lUZ 1 oe fut le premier.
T?t"Bir **»**»“** °* - I On se représente facilement, le

к-аййаїк
SSS* r5№«btow'hï individu ses yeux claire allant
----------- éü au foraj d€g siens ... le ciel fouillant

— le pauvre bourbier humain.
—Je te salue, Maître !...
Et Judnc, l’embrasse .

■I L’Evangile n'en parle pas jnais И 
est tellement certain !

Quand la tourbe Juive eut quitté 
ie Calvaire et que le Christ ftit des
cendu de la croix 
reçut dar.„ ses bras ce cadavre sur 
lequel s'etait épuisée la fureur de la 
terre et ces enfers..., alors, chacun 
s'écarta.

Le baiser que dut mëttre la Mère 
Baiser devant

Avocat
A.-P.-Noel

McLaughlin
Le Jt 

déboute! 
pour laAlbert J. DIONNEquand MarieУ B. A

Notaire Public
tanniqu

Avocat — Notaire
Correspondence française

au front du Fils ! 
lequel, dans l’invisible, s'inclinèrent 
les anges :

Quelle douleur est comparable — 
à ma douleur !

I Fatale de Justice
Edmundston, N.-B. Le dh 

tégories 
.. produit

Campbellton, N.-B. sPastel de Vacance

“LE PLUS FOU” Le baLrer. cette chose suprême, in
ventée p«u le coeur de Dieu, comme 
ce même coeur inventa la fleur sym
bole, elle aussi, d’amour, et de beau- 

, le baiser servant à cette tra
ie baiser, vendu pour

27 MISS. Côme et Damien, martyrs
28 J S. W/'nceslas, duc, martyr
29 VIS. Michel, archange.
30 SjS. Jérôme, conf. et docteur.

Collecteurs

Credit Guarantee
Peroeptoure de 

Vos Crédits en souffrance

Fleurs Naturelles k 
pour toutes occasions™

j
LE DIVIN Les і 

grosseu:

coup pl
demièn

Le plu: fou n’est pas toujours ce
lui qu'or pense! Le gardien d'une 
institution locale me causait derniè
rement et m’en raconta .une bonne.

C’était vers le milieu de Juin. Tous 
les pensionnaires étaient au travail. 
Chacun avait sa tâche. Il y avait 
une équipe pour la poWture. П s’a
gissait de rafraîchir la clôture à l’a
vant de l’étatüisBement. Or le type 
en question, un pinceau і la main le 
montait, et le descendait, entre les 
barreaux.

te
hison !
un peu de ce sale argent, dévorateur 
et reptile de tant d'âmes qui, jadis, 
furent belles, et rêvèrent de sacrifice, 
d’idéal rt de ciel bleu 

—Je te salue, Maître !...
Pauvre et infortuné Judas ! 

seul parmi les hommes pour lequel il 
semble inutile de prier !

Que n’as-tu rencontré Pierre sur 
ton chemin, quand tu allais te pen
dre ! . Pierre, plus lâche que toi, 
Pierre, qui a trahi trois fois, et qui 
s'ert racheté en se pendant, lui . 
au cou et à l’amour de son Dieu.

Que l’homme soit noble, secoura- 
ble et bon! car cela seul le distingue 
de bous les êtres connus.

Gloire aux êtres puissants, incon
nus, que nous presse niions ! Que 
’’homme leur ressemble ! Que son 
exemple nous apprenne â croire en 
eux.

Car la nature est insensible: le so- soulirs ie grandeur numéro quatre 
leil éclaire à la fois le bien eit le* quand ti leur faudrait une chaussure 
mal, et pour île criminel, comme pour numéro cinq, et aussi qui s’obstine- 
le juste, brillent la lune et les étal- ront A porter des chaussures étroi

tes quand la nature les a pourvues 
d’un pied lange. Les hommes souf
frent aussi des pieds et cela est dû 
à la négligente qu’ils apportent dans 
le choix de leurs chaussures: ils ne 
prennent pas la peine de faire me
surer leurs piéds et de se chausser en 
conséquence.

Lorsque les pieds sorti comprimée 
et tordus dans des chaussures trop 
étroites, Von ne doit pas être surpris 
de voir apparaître les core. Aucun 
traitement ne peut “ être efficace 
pour fairr disparaître les ocre Isi on 
ne commence par le commencement 
et si on n'en supprime la cause pre
mière qui consiste presque toujours 
dans le port de chaussures mal ajus
tées.

Lorsqu'on achète des/chaussures 
Von doit prendre le 
bien ajuster à son
garde la longueur, la largeur et aussi 
la forme, de façon A pouvoir les por
ter avec aie»; les bas trop courts sont 
dommageables aux pieds parce qu'ils 
compriment trop les orteils; les bas 
trop longs ne eortt pas non plus re
commandables parce qu'il s'y for
ment des plie qui font mai aux pieds 
et les irritent.

Le soin des pieds est donc néces
saire au confort; il prévient la dou
leur et nous permet de marcher li
brement et sans contrainte. N1 ou
blions pas qu’une chaussure bien a- 
justée n'est pas seulement plus con
fortable mais aussi plus élégante en 
ce sens qu'étant proportionnée aux 
pieds de» personnes qui la portent, 
elle conservera ainsi plue longtemps 
sa forme

CAMBER
IV THE FLORIST 

Woodstock, N. В.
Telephone No. 17-21 lune èt

M, rue Canada

Edmundston, N.-B.
O. p. : 734 — m : m

Le

Toutes commandes seront i 
pédiées avec promptitude Entre 

les gén 
vraient 
clos <d‘l 
été, dit

Un “écherin” de te municipalité de 
l’endroit vient à passer qui trouva 
la chose oxôle et lui demanda 
“Voyons l'ami, pourquoi peinturez - 
vous entre les barreaux ?”

L’autre de répondre: “C'est une 
a aile, ci ça monsieur, Il faut que je 
faree le feu autrement on ne me gar
derait pas. De fait „vous savez, je 
ne suis pas fou et Je 
prouver’’.

Je suis «ci parce que certains de 
mes parents et amis, sont jaloux. Ile 
savent que j’ai un trésor et me gar
dent ici dans l’espoir que Je leur 
dise où Г. ?e trouve, ce que Je ne fe
rais certainement pas. Vous si vous 
voulez m’aider, Je vous donnerai une Tu en as eu tellement faim, de 
bonne récompense. cet amour, que tu t’es trompée ..

“Avec plaisir de répondre l’intelli- Que tu as pris tout de suite ce que 
gent écho vin”. la vie te présentait, et que tu t'es

“Voici, continua le pensionnaire, Jetée, toute Jeune,toute vivante, dans 
le trésor que je 'possède est enfoui les bras de celui qui est la misère et 
dans la terre, à cinq rues d’ici. Si 
vous voulez suivre mes indications 
je vous paierai largement et je pour
rai sortir d’ici. Est-ce enl.endu ?

• “Certainement, dit l’“échevin’\
‘“Eh bten, alors, voici. Rendez-vous 

à la rue X et tournez au sud. Quand 
vous serez rendu à la rue Z, passer 
le pont. Comptez cent pieds de la 
chaîne du trottoir. Vous verrez une 
roche plate. C'est là. Creusez trois 
pieds de profondeur et vous attein
drez une petite bolie en métal dans 
laquelle e.ü caché mon^ argent. Vous 
reviendrez ce soir, vers 5 heures et 
’eut ira bien. A oe soir !

L’Intelligent “échevin'' se rendit â 
l’endroit mentionné par des détours 
“détournés’ et creusa toute l’après- 
midi, dan? l'espdir dé retrouver k 
trésor. F s était bien promis et dit 
qu’il ne le retournerait pas à son 
propriétaire. Trois heures, et il creu
sait toujours, quand un citoyen qui 
lui fit grand <peur lui demanda oé 
qu’il faisait là. П s'expliqua et le ci
toyen ne le dérangeâ pâs.

Il ne trouva rien et revint penaud 
le soir f.i.‘re par: à l’aliéné de son 
insuccès

“Vous n’avez absolument rien trou
vé, demanda le fou”?

“Non h n’ai rien trouvé et ën plus 
J’ai perdu une après-midi à vouloir 
vous rendre service”.

“Garde! de crièr lé fou, donnez-lui 
donc un pinceau !

ÏDEBE pleure-t-il et vous éveille- 
JLJ t-il la nuit? Combien doit-il 

Quand doit-il marcher?

les.
k Médecin k

Dr HONORE CYR|
Médecin-Chirurgien 

OCULISTE
I Spécialité : Examen de la ruel 
I et traitement de la gorge. I

I ----------------SAINT-BASILE, N.-B.

avocatLe vent et la Itempête, le tonner» 
et la grc’e poursuivent leur route 
oiageuse important, dans leur cours 
rapide, l'un après l’autre.

La fortune elle aussi, tâltonne dans 
la foule • elle saisit les boudes in
nocentes de l'enfant, tantôt le crâ
ne cha'tve du coupable.

D’après des lois éternelles, subli
mes, loi-, d’airin, nous devons bous 
dccomp'i- le cercle de ndire existen-

peaer?
Quelle quantité de nourriture faut- 
il lui donner? Comment l’habiller? 
Ces questions et d’autres aussi 
vitales trouvent leur réponse dans 
la nouvelle édition du ‘‘Bien-Etre 
de Bébé”. GRATIS sur demande.

A.M. Chamberlain!U est un second baiser, pendant 
la Passi m.

C’edt le baiser de Madeleine.
Oh ! Madeleine, comme tu in

carnes “l'humanité” et comme je me 
reconnais en ta misère.

Tu fus dévorée du besoin d’aimer 
et d*6.rj aimée.

Ton coeur d’humaine s’est ouvert 
à l’amour, comme les yeux au soleil 
comme la fleur à la lumière du ma-

Une і 
espèce 
a provo 
porcs, 3 
et 2 tii:

B. A.

Edifice : Bureaupeux vous le
d’EnréglartfrementI Oinqu 

74 de c 
100 ttvr

E*rt**i à The Borden Co., Limited, 
Verdie? House, Toronto.

Nom ----
Adrue

Rue du Pont
Edmundston. N.-B.L'homme seul peut l'impossible; il 

distingue, choisit et juge: tl donne 
au moment la durée.

L’homme seul sait récompenser le 
ver, relier d'une manière utile toult. 
bon, punir le méchant, guérir et sau
ce qui s’égare et divague.

Et nous vénérons les Immortels 
comme l’iis étaient hommes, com
me s'ils faisaient en grand ce qu'en 
petit, lui, fait ou pourrait.

Que l'homme noble soit secoara
ble et bon ! qu'il crée sans relâche 
l’utile et le juste, et noue soit un 
exemple de ces êtres pressentis !

GOETHE.

Pour
POTOS, 1
portées 
rente d 
refuges 
îonies d 
l'ouvert

Architectes Ц
NOS ENFANTS S soin

Pkd <
de les faire 

en ce qui re- ARCHITECTES
BEAULE & MORISSFTTF

Гia honte du coeur des hommes.
Et put", tout à coup, tu rencontres 

le Christ.
Êt tu ic reconnais ! ..
Ce sont les parfums sans prix
Alors, c'est le vase d'albâtre .
Oe sont lies cheveux , tes beaux 

cheveux, d profanés , ensuite, tel
lement purifiés !

Ce sont tes larmes, surtout...
Et, pendant que lés apôtres, cou

ards, se sauvent dans toutes les di
rections, toi, tout simplement, tu 
t’installes au pied de la croix; tu mê
les tes pleure, tes baisers, ’ta prière 
au sang qui, goutte è goutte, «tombe 
de "ses pieds adorés"

—Oh ! mon Seigneur et mon 
Maître, devrais-tu lui murmurer a- 
vec ferveur, mon amour à moi toute 
seule, pauvre et coupable Madeleine, 
est plus fort que leur haine à tous 
ensemble.

Eit le parfum de cette offrande mon 
tait, quand même, jusqu’au Coeur de 
Celui qui agonisait, et, mlalgré la 
souffrance atroce, il lui était une 
douceur dans son océan d’amertune.

Il est un troisième «baiser .
Oh! celui-là
Cedt le baiser dé là Vierge-Mère

П y du monde à dîner.
Aussi a-t-on recommandé à Bob de 
La conversation étant animée, on 

re rien demander.
s*rt un plat et le père oublie de lui 
er. donner

Quelque0 minutes après, la mère 
appelle un domestique pour lui de
mander une assiette.

Bob, timidement :
—Veux-tu la mienne, petite mère? 

Elle est bien propre.

On » 
ment d 
le brûla 
à craint 
che sup 
noser k

lage cep 
be est 1 
pc^ée, 5 
le feu ?

SPECIALITES : Edifices publics et religieux,
constructions à l'épreuve du feu.

OSCAR B SAULE
A.A.P.Q. & R.IC.A. /---------

Rue a’Aiguillon, QUEBI

ALBERT MORISSETTKFEUILLES VOLANTESі B.A A. A.A.P.Q R.I.C'

! 21Les avocats sont payés pour faire 
la cour. O O

— O —
Pour sortir du pétrin, manger du 

levain. tout le 
juillet t 
290 ltvr

,

COIN DE LA BONNE 
CUISINIERE

— o —
Que les moyens justifient la fin, 

c’est molrr sûrі Dr A. M. SORMANY Ls fa 
nadien 
chapion 
Canada 
Est, Qu. 
Unto.

— o —
Les reproches des proches Sonfb 

plus durs è entendre.

Des vers patiemment polis, les li
mailles mêmes sont admirables.

UNE BONNE RECETTE 
OMELETTE AUX POMMES 

DE TERRE Pmr twmtone ee sufet de la sente RAYONS-X — TRAITEMENTS ELECTRIQUES
DE TOUTES SORTES

en général, écrire â l'Association 
Médtoele Canadienne, 184 rue Col
lège, rerewfe. Une réponse per- 
sonmMe sera envoyée eer écrit

5 pommes de terre 
4 cuillerées à table de lait 
3 oeufs
1 cuillerée à thé de poudre à pâte 
Sel et poivre

V On s’habitue à tout. Même à en
durer les qualités des autres.

Septe 
son dar

«te, le і 
le Dafco

s Heures de bureau ;—
t heures I midi — 1 hre à 1 lires oe l’après-midi 

— 7 à 9 heures du soir ou par rendez-vous.

pile figurant.C’est tort de même quelque chose 
de passer en oe monde comme shn- — o —

Puisque ls vertu «t dans le juste 
milieu, il reste do rtc à se défier de 
son entourage.

MODF DE PREPARATION
L’éval 

août, d 
Canada 
la rééo 
Ftate-U 
(1er aol 
cent au

Cuire les pommes de terre, les é- 
craser et n jouter les oeufs, la farine, 
le lait, la poudre à pâte, le poivre 
et le sel. Mettre chauffer la matière 
grasse, puis lorsqu’elle est bouillante 
У verse- l’omelette et: laisser cuire 
doucement Lorsqu’elle st bien doreé 
la déposer sur un plat chaud et ser
vir avec sauce espagnole.

— O —
Ctoeft à peine ai les sa ns-culottes 

de Jadis яе montrèrent moins ré
servés que les nudistes d'à présent. 

— o —
Misère à deux se porte mieux ; 

misère à quatre ne pèse déjà plus ; 
misère à cent est presque du plaisir

X. X. SPECIALISTE
EN FAMILLE

—Est-ce que le docteur Ctconnais 
a fait un mariage d'argent ?

—Dans un sens, oui. il a épousé 
une Jeune fille qui a des tas de pa
rents malades !

En 18

1,626 ml 
mentatt 
sur l’év 
dente.

Dr ALF. POWERS, L.M.C.C.— O —
On ne désire vraiment la mort 

que danr les très grandes détresses 
ou dans les très grandes félicités de 
l’Ame.

SAUCE ESPAGNOLE
Hôpitaux de Paris et New York 

SPECIALISTE
YEUX — GORGE — NEZ — OREILLES

a ouvert son bureau au No. 33, rue Ca
nada, au-dessus de la Pharmacie Ste
vens, dans l’ancien bureau de feu Max.- 
D. Cormier.

1 cuillvTf'e à table de beurre 
1 cuillerée à table de farine 
1 tasse de tomates coulées 
1 cuillerée à thé de jus d’oignon 
Sel et; poivre.

ÏÆÊÊÊ

vous entreprenez là ?
—M. l’abbé, au couvent, on n’a 

toujours dit que faire mon devoir, ce 
n’es: pae être héroïque 

—Heureux alors le couvent qui p«-é 
oare de si belles conversions ! A 
cette apiès-midi, madame.

pourquoi ne s’en est-il 
trouvé qu une avec un ai grand coeur 

700 a-u'ies petits abandonnée vou
draient une héroïne pour mère.

* V. GERMAIN, pire

Les k 
expédlti 
portées 
429 387 
412 pou

dont 2,i 
expédfti 
atteint 
dont 8,3

Une touche de SULTANA sur 
votre poêle, quelques frotte
ments rapides et vous avez 
un poil brillant et durable 
qui réjouira votre coeur.

SULTANA LIMITED • MONTRÉAL

TRISTAN
"Le Tribune"

\ UN REVE
Deux bohèmes à Jeun rentrent 

dans leur taudis, mourant de froid 
et de faton.

—flàpristl! dit l'un d’eux, j’ai la 
ciiair de poule.

L’autre d’un ton piteux et navré:
—SI encore on pouvait en faire 

un bouillon I

MODE DE PREPARATION

Chauffer le beurre et ajouter la 
farine, puis les tomates coulées, 
chauffées au préalable. Laisser cuire 
quelques minutes. Assaisonner et 
servir avec l’omelette.

Hélas

La pr

* Marittm 
province 
de terre 
importa:

de la Rtvière-du-Itoup et Ils ne l’a- Lorsque le locteur Thyrol pénétra 
bandonn^raiertt pas pour celui de à L'Aire, il fut vraiment épaté du 
baint-Aiidré. И y avait aussi le per- luxe qui l'entourait. Qui aurait pu 
sonnel de L’Aire; oe serait de bonnes soupçonner qu’il y avait un pareil 

pour son mari que oes gens château sur cette pointe isolée ! 
d y pèhsêr cependant. H ant entré dans la bibliothèque, la 

Mais, un soir du mois d'octobre, plug belle la plus considérable, la 
vens les onze heures, on frappa à là plus riche du pays assurait-on, et 
porte de la maison des Thyrol. Ite voyant Magdalena étendue, sans con 
médecin sortit sur le balcon du deu- naissance, sur -une chaise-longue, il 
xlème étage et U vit un homme mon- fut- pris d'une grande compassion. Il 
té sur un grand cheval, blanc comme * trouvait en face d’une toute jeune 
de l a*bft:ie. femme, entourée de luxe; d’une fem

me qui n'etait jamais à la peine d’ex 
primer un désir probablement, puis
que ses moindres caprices devaient 
être satisfaits immédiatement 
Déridant, elle allait peut-être mou- 

Elle est rir ! car le médecin n’eut pas 
phis tôt Jeté les yeux sur la malade 
qu'il comprit que son état était très 
critique.

—Depuis quand Mme de L’Aigle 
est-elle dans oet état? demanda le 
médecin, lorsqu'il eut tâl.é le poulx 
et auaoûté le coeur de la malade.

—-Depuis Je ne sais pas bail*- 
butta C'a ode, d’une voix remplie de

Tout en endOBât» ses habits, le sang^
Docteur Thyrol disait A sa femme :—Œeola, on vJen me chercher. C'est! ü™, * 
un domestique de L'Aire. Mme de

vous avons envoyé chercher immé
diatement., dodteur, répondit (Mme 
d’Artois.
• —Qu'est-ce qui a déterminé cet 
évanouissement? demanda le docteur 
Thyrol, s'adressant à (Mme d’Artois 
odtte fors.

Elle pâlit. H lui faudrait donc ra
conter l’incident de l'entête du Jour
nal? Or. qui pourrait dire quels ré
sultats cela aurait pour l'avenir ? 
Malheureusement, Magdalena avait 
des secrets à cacher et 
dnt, son devoir lui dictait de com- 
munlq’ier au médecin ce qu’elle soup 
çoonaft.

r-®He a excesivement peur du

—Nous transporterons Mme de 
L’Aigle au dtuxtièene, dans sa Chai
se-longue; en preoarit d’infinies pré
cautions. noue y réussirons, dit le 
médecin

Magdalena fut installée dans sa 
chambre et couchée dans son lit. Elle 
était toujours évanouie. Le docteur 
Thyrol et Mme d'Artois étaient au
près d’rtlîe; Rosine était allée Cher
cher un suppléfcnerit de Couvertures, 
dans une autre pièce; Claude, dans 
le corridor, marchait de long en lar
ge; il était littéralement fou d’in
quiétude.

Soudain, Magdaélna eut am de ces 
tressaille ments qui avaient tant ef- 
ffrayé Mme d'Artois. Le médecin, en
core cette fois, fronça les sourcils ; 
de nouveau aussi, ses yeux rencon
trèrent ceux de l’amie de la jeune 
malade.

—Oes tress tenements. Docteur 
murmura-t-elle. Ce sont

—Ce sont de légères convulsions, 
Madame réporieflt-fl.

—Mon Dieu! S’écria Mme d'Artois. 
Mais! Elle va mourir cet enfant !.

—Tant qu'il y a de la vie, £1 y a 
de l’espoL*. répondit le médecin. Mais 
ajouta-t-il, pauvre petite femme I 
je crains tort de ne pouvoir la tirer 
de Ж 1

—Oe serait . O ciel

vent, fit soudain lâ voix de Claude, 
et cette sorte de cyclone que nous a- 
vons eu l'a horriblement effrayée. 
Puis, il s’est produit une panique des 
parmi le; domed.iques

Mais le médecin n’écoutait plus les 
explications qu’on lui donnait ; pen
ché sur Magdalena, il la vit tressail
lir deu* OU trois fois 
reprendre «oonalâissance? (Non. Cé- 
teit plu* ôt infiniment grave et dan
gereux ces tressailleihents II fron
ça les sourcils et une expression d'in- 
quiétuide se peignit sur son visage.

Levant ies yeux, le regard du doc
teur Th v roi croisa celui de (Mme 
û’Artois; elle aussi avait compris ; 
elle aussi pressentait l’état de gravi
té de la jeune femme, c’était évident.

—U va falloir transporter Mme 
de L’Aigle dans sa chambre, la dés
habiller et -la mettre au lit immédia
tement, dit le médecin.

—La chambre de Mme de L’Aigle 
est au deuxième ; comment la (trans
porter? demanda Mme d* Artois. Ce 
canapé, reprit-elle, en désignant le 
large et confortable canapé de la bi- 
bPiothèque.

—Lorsque la malade reviendra à sa 
connaissance, il serait préférable 
qu’elle .v* vit. dans sa chambre à 
coucher, Je crois, fit le médecin. Jeu
ne fille, ajouta-t-il. en s’adressant à 
Rorine qui, retirée un peu à l'écart, 
p) ouïrait toutes ses larmes, ayes donc 
la bori.é de dire au domestique qui 
est venu me chercher chez moi, de 
venir ic», tans perdre un instant. 
Vous me pardonnerez bien, n'est-œ 
pas, M. de L'Aile, si Je me pemwte 
de donne: des ordres dans votre mai 
s' n? Oe n'est ni le temps ni l'occa
sion de ..

—Donnez les ordres, qu'il faut, doc 
ment aux domestiques, mais à nous 
'tour, répondit Claude; non seufe- 
aussl, ajouta-t-il en diségnant Mine 
d’Artois. Ma femme ! Ma Magdale
na ! O mon' Dieu! saneflota-ü.

Canididv. lui dit Mme- d’Artois, et 
s’il vour p.ait dire à Eusèbe de cas
ser de la glace et d’en monter im
médiatement au -médecin.

Elle ccurult presque, à la bibliothè- 
Q'-te ensuite, car elle voulait voir le 
journal dont l’entête ал-alt été pres
que fatal â Magdalena.

Oui, le journal était encore là 11 
é ait tombe, et vite, Mme d’Artois, 
s'tn втрата. S'aprochant de la table 
à écrire sui laquelle brûlait une Iam 
i>e, tille Jeta un coup d'oeil sur la 
première page, à l’entête de laquel
le elle lue :

"DECOUVERTE D’UNE AFFREUSE 
ERREUR JUDICIAIRE.

En mettant le pied dans le cor
ridor, Mme d'Artois se trouva en fa
ce de Claude; son visage tout dé
composé disait Jusqu’à quel point il 
était inquiet.

—Magdalena? demanda-t-il, d'une 
voix tremblante. Que dit le médecin 
Mme d'Artois ?

—Je ne peux pas vous cacher que 
la pauvre enfant est bien malade,
M. de L’Aigle, répondit Mme d’Ar
tois en fondant en larmes. Le méde
cin veut des bouteilles d’eau chau
de pour les pieds de Magdalena eh de 
la glace pour sa tête. Je vais voir à 
Mia immédiatement.

—Elle r'a pas repris connaissance

Srez^eftt M^L’AJgte^ûs^ôt I’t^^d°nryln;dhurt ankéStî^ 
serez averti, M. de L Aigle, aussitôt nooent du crime dont il fut accusé, 
qu’elle reprendra connaissance. Pau МягН,. тип*

■bonheur lui faisait piètes; mais> inutlle ^ le dire, Mme 
d’Artois n’avaü. pas le temps de le 
lire. D’ailleurs, elle crut vraiment 
qu’elle allait, elle aussi, s’éranoufcr. 
Elle comprenait si bien oe qu’avaierit 
dû être 1er sentiments de la fille d'Ar 
oade Oartin en lisant cette entête I 

—Pauv~ Magdalena ! Pauvre, peu 
vre enfant! ee disait Mme d'Artois, 
en pleurant. Combien elle va regret
ter si elle vit . de n'avoir pas 
tout dt: è son mari! Bans doute, elle 
lui racontera tout maintenant,, de 
crainte que les Journaux, en parlent 
du drame d’il y a huit ans, ne men
tionnent le nom de la fille d'Arcade 
Carlin Magdalena C'est un 
nom assc7 rare Et puis, on dira 
qu’elle a é»é adoptée par Zenon Las- 
sève II? sont si Indiscrets les jour 
naux !

pratiques
Imitilê

Aillait-elle

—Qui est là? demanda-t-il.
—C’est Eusèbe, un domestique de 

L’Aire, Vil fut-il répondu. Vous êXes 
ie Docteur Thyrol, n'est-ce pas ?

V
Ce-

SI—Oui. k suis venu voue «SheTOhe-,
Docteur Mme de HAlide 
très malade.
, —Mm, de L’Aigle? Ah! Je dee- 
oenda dan* quelques butante.

—Il vous faudra faire le trajet à 
cheval, tout comme mol, Dodteur, dit 
Euaètoe. J'repère que votre cheval ..

—Jumbo, mon cheval, est auâei u- 
ne bonne bête de selle, aaeura le mè-

ïieuilleton No. 47 aimable Intellectuelle et trèe douée. 
3ane doute. Mue Thyrol eut de 
beaucoup préféré de ne pea quitter 
la vffle, où elle avait toujouns vécu; 
naia eHe omit que “qui prend ma
ri prend paye", et eue aivalt essayé 
«le paraître gale à la pensée d'aller 
demeurer à Saint-André, afin de ne 
pas décourager son époux

Bien vite, les villageois étalent ac- 
co irua au bureau de leur médecin et 
tous avalent en lui une extrême oon- 
flanoe; confiant* bien placée, on le 
sait, la cheritèl* devint nombreuse, 
quoique peu payante, à cause du 
tarif, qui n’élalt pas aussi élevé pour 
les médecins des vMies. Qui expli
quera le pourquoi de cela ? . Car, 
en ne saurait en douter, rien n'est 
laiiguant * épuisant comme la pra
tique de la médecine à la campagne.

M. et Mme Thyrol s’arrangeaient 
bien cependant, à Saint-André, où 
les loyers étaient peu obéra et le 
coût de la Tip peu élevé.

Ifcne Thyrol avait une ambition, 
ou plutôt un désir, pourtant; c’était 
que son mari eut pour clients les de 
L’Aigle. Mala M. et Mme de L'Aigle 
•e faisaient soigner par un médetHs

іV

DICE QU ANNONÇAIT L’ENTETEU V
Le Docteur Thyrol était installé à 

Saint-André depuis deux ans seule
ment. La malchance l'ayant pour
suivi, à la ville, il avait résolu de 
tenter fortune dans un village.

C’était un bien brave homme, le 
Docteur Шутої; un homme capable 
aussi. Miis, que voulez-vous? de jeu
nes méVecins é;aient venus s’éta
blir dans le même quartier que lui, 
a la vtite et vite, ils lui avalent en
levé sa clientèle. Ces Jeunes méde
cins soignaient les malades au moyen 
cW» procédés modernes et, preaqu’in- 
consciemment, sans /nalice assûré- 
ment, Г nomme plus âgé avait éié a- 
bandonné. Pourtant, il en avait soi
gné et guéri plus d'un et en plus 
d’une occasion! Ainsi va le monde 
et U n’y s pas à le changer: le nou
veau l’intrigue et l’attire toujours.

Le Docteur Thyrol avait cinquan
te-cinq ans. H était marié, et aa fem-

5disait que son 
peur; qu’il lui semblait qu’il ne pou-1 
vait durer.Ш 1m —Elle vous a dit cela ma pauvre 
chérie, Mme d’Artois? «sanglota Clau 
de. Mon Dieti! ajouT.B-t-11, s'il fal
lait que je perde ma bien-aimée !

—Ne désespérons рад, cdhsellla 
Mme «d’Artois. Le docteur Thyrol 
m’a l’air <i’un homme très capable; 
ayons confiance en lui . Mais, sur
tout, mettons notre confiance en 
Dieu !

Arrivée dans la cuisine, Mme d'Ar
tois frit, hès surprise d'y apercevoir 
Candide Ayant appris que Mme de 
L’Aigle était malade et supposant 
qu elle aurait besoin d'eau chaude, 
la cuisinière avait allumé le poêle et 
mis la bombe sur le feu.

—Vous m’apporterez les boUiedllee 
d’eau chaude dans la bibliothèque,

L’Aigle est très mal parait-il.
La pauvre petite fem

me! répondit Mme Thyrol, sa pre
mière pensée étant toute de 
possion pour la Jeune malade.

—Je ne reviendrai que lorsqu'on 
n’aura plus besoin de moi, Leola, dit 
le médecin. Ainsi, ne eote pas ikyriè- 
te si Je retardate mon retour d’une 
journée, de deux même.

—Ertfli.f se disait Mme Thyrol, a- 
près le départ de son mari. ESmeA 
va donc avoir ses entrées à L'Aire I 
Une fois qu'il y aura été admis com
me médecin, je suis sûre qu’il y res- 
tera, car, pour être -un bon mèdep-ta, ffluwt q’» PM «on gum ! 7^

O gérait 
épouvsntiblel nie qui est si heureu
se, qui es* Mtavée de son mari, ai
mée de tous ваипта-іа, docteur t 
Sauves-la I Ota! 1» pauvre petite I 

—Voua
l'impossible pour la sauver; «eu fe
rs le reste . H faut d'abord, des 
bouteille» d’eau chaude à see pieds, 
puis de la glace sur la tête.

—de vais m'en occuper knxnédla- 
temeifc répondit Mme d’Artois. Re
staie, reprit-elle, s'atireessnt à la 
Mie de chambre, qui «venait d’entrer 
restes «ci avec le docteur; mol, J’ai 
attain en Ьм,

—Ah :
ШШm .

іbton que Je ferai

I mai
talo

Dirim me était une регеошіе intelligente,

—
A Suivre

•-

ШМНЙ !
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LE MYSTERIEUX
MONSIEUR DE L’AIGLE

Roman Canadien Inédit
par Mme A. B. LACERTE

Tous droits réservés, 1926, par Edouard Oarand, 
1423-27, rue Ste-Klizabelh, Montreal, 

où l’on peut se procurer ce oolume 4 
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